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DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 


LES  ENTREPRENEURS  DES  FILATURES 
MÉCANIQUES  DE  COTON, 

Dans  un  moment  où  le  génie  industriel  de  laFran-^ 
ce  est  aussi  parvenu  à agrandir  son  domaine , et 
présente  d^importantes  conquêtes  à conserver^  où  les 
ateliers  du  travail  productif  se  sont  multipliés  par- 
tout ; où  rémigration  de  quelques  valeurs  métalli- 
ques 5 se  trouve  plus  que  compensée  par  la  contre- 
émigration  de  tous  les  arts  utiles  j où  la  nécessité  , 
rimitation , la  meilleure  direction  de  F esprit  public  , 
ont  transformé  en  entrepreneurs  laborieux  , une 
foule  de  consommateurs  oisifs  5 où  enfin  Factivité 
manufacturière , qui  ne  s^est  enrichie  jusqu’à  présent 
que  d’espérances  , lutte  encore  , quoiqu’avec  désa- 
vantage , contre  tous  les  obstacles , tous  les  genres  de 
découragement  dont  les  circonstances  actuelles  Fen-* 
vironnent  5 

Le  gouvernement  français  mettra-t-il  moins  d’in- 
térêt, moins  de  prévoyance , moins  de  zèle  à conser- 
ver , à protéger , k soutenir  les  plus  riches  proprié- 
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tés  de  Pétaf , les  manufactures  que  le  gouvernement 
anglais  n^en  met  à conspirer  leur  destruction  ? 

Si  le  plus  sérieux  intérêt  provoque  et  justifie  au- 
jourd'hui cette  question,  la  confiance  due  aux  dépo- 
gi  la  ires  de  Fautoiûté  publique  ne  permet  assurément 
pas  de  la  supposer  indécise  dans  leur  volonté  et  dans 
leurs  principes. 

Et  cependant  J au  milieu  de  ce  brillant  élan , lors- 
que les  manufacturiers , par  une  longue  suite  de  dé- 
penses et  de  soins  ont  mis  de  leur  côté  toutes  les  pro- 
babilités de  succès , une  influence  supérieure  à tous 
leurs  efforts  , inlaltiplié  eontr^eux  les  proT)abilités  de 
leur  ruine  5 la  désertion  appauvrit  leurs  ateliers  j les 
ouvriers  n’admettent  plus  dans  les  départemens 
qu’un  seul  signe  représentatif  de  leur  travail , le  signe 
métallique^  les  matières  premières , qui  sont  presque 
toutes  exagènes,  sont  généralement  à 26  pour  100 
au^^tlessus  des  prix  de  1788.  Les  matières  manufac- 
turées .sont  à plus  de  25  pour  100  au-dëssous  du 
même  taux  relatif  j il  n’est  pas  un  manufacturier 
<dout  les  capitaux  ne  se  trouvent  réduits  à plus  de 
moilic  de  leur  valeur  primitive  5 il  n’en  est  pas  un 
seul  qui  ne  soit  menacé  dC)tout  perdre  par  la  suspens 
sion  totale  de  ses  travaux  j et  ce  ne  serait  pas  un  mé- 
diocre échec  à la  prospérité  publique , que  l’inaction 
et  la  ruine  de  plus  de  vingt  mille  familles  manufac- 
tarières , qui  entrainerait  celle  de  plus  de  cinq  cent 
saille  families  d’artisans. 
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dàris‘lëtii"  étstd  âcfaèî  les  mànufactùres  cte  France  \ ét 
fleur  saisir  tous  ses  rapports^  il  faut  se  placer  au  cen*- 
Ire,  où  aboutissent,  d\in  côté,  les  hautes  espérances 
auxquelles  elles  semblaient  appelées,  dé  Faulrc  les 
principes  de  décourageUïent,  les  éléme'ns  de  destruc-^ 
tiOn  qui  s'attachent  par-tout  à elles. 

Leurs  espérances  s^ipfujaient  sur  le  grand  nom- 
bre de  nouveaux  atelieYs  de  travail  qu^elles  ont  ou- 
verts par-tout  > sur  le  mérite  des  efforts , Fétenduë 
dés  sacrifices  faits  par  leurs  entrepreiietirs  , sUr  lal 
nïuîtitude  de  procédés  ingénieux , d^inventions , dé 
découvertes  que  là*  îTiécariique  et  Fesprit  d^obsérva- 
tioîi  oùt  créé  ^ transplarité  , acclimaté  depuis  la  révo- 
lu lion  j enfin  sur  Fopinion  si  probable,  qü^aflran'chies 
de  toute  eoricurrence  extérieure , par  la  bonne  qua- 
lité des  fabrications  et  la  médiocrité  des  prix,  elles 
h^auraient  plus  à se  débattre  entr^eïïes,  que  par  ceüs 
rivalité  de  soins  et  de  recherches  si  utile  au  perfec- " 
tionnement  de  Fart 

Les  principes  de  découragement , les- élémen s dé 
déslruction  qui  les  atta’quént  , sont  îé  résultat  dé 
Prnsubordinalion  et  du  vagabondage  des  ouvriers  , 
et  de  Fabsence  des  réglemens  ( très-conciliables  avec, 
un  régime  libre  , ) qui  devraient  les  attacher^à  leurs 
travaux , comme  on  F est  à ses  devoirs  envers  l^é- 
tat  j de  ces  petites  contrariétés  de  détail  que  les» 
manufacturiers  éprouvent  de  la  part  des  adminis- 
trations secondciires , composées  la  plupart  de  cuI-‘ 
üvateufs , qui  rxdîculëmienf  éffrajéV  d^uné  cbucur^ 
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reiice  de  main-d^oeuvre  que  leur  avarice  redoute , 
oublient,  dans  leurs  vues  étroites,  que  le  succès  du 
premier  des  arts,  V ^ griculture  , tient  à la  prospé- 
rité de  tous  les  aqtres  5 de  la  non  répression  de  ce 
peuple  d^agioteurs , qui  acliè>ent  le  titre  de  com- 
merçant , comme  on  achetait  autrefois  le  titre  de 
noble  ou  de  jurisconsulte  , et  munis  de  leur  brevet, 
se  placent  entre  le  fabricant  et  le  consommateur , 
pour  les  tyranniser  et  les  ruiner  tous  deux  : mais 
sur-tout  de  celle  infernale  activité  des  Anglais  si 
ingénieux  pour  nous  nuire,  quisous  la  médiation 
des  neutres , viennent  enlever  à tout  prix  dans  nos 
ports  les  matières  premières  que  nous  avons  inté- 
rêt de  conserver , et  dans  le  sein  de  la  guerre  inon-. 
dent  les  mêmes  ports  de  leurs  fabrica  tions  (1) , corn- 

(1)  Si  fexemple  des  temps  passés  n’était  pas  presque  tou- 
jours perdu  pour  nous  , nous  nous  souviendrions  qu’en  1773  , 
dans  le  feu  de  la  guerre  d’Amérique , les  Anglais  eurent  l’art  de 
çe  rendre  nos  fournisseurs  de  tabac  , tandis  que  nous  nous  bat- 
tions contr’eux  pour  les  propriétaires  de  cette  récolte  ; ils  nous 
vendirent  alors  13  millions  un  approvisionnement,  dont  le  prix 
ordinaire  n’excédait  pas  annuellement  4 millions.  Cette  espèce 
de  tribut  fut  payé  par  le  trésor  public  de  la  France  aux  enne- 
mis armés  de  la  France , sous  les  yeux  de  nos  alliés , propriétai- 
taires  primitifs  des  mêmes  tabacs , et  pour  lesquels  nous  avions 
pris  nous-mêmes  les  armes  : ce  fait  est  rigoureusement  vrai 
dans  toutes  ses  circonstances  *,  mais  plus  il  accuse  l’ancien  gou- 
vernement , plus  il  provoque  la  prévoyante  vigueur  du  gouver- 
nement actuel  contre  le  renouvelement  d’un  si  honteux  abus. 
Quoi  1 lorsque  nous  sommes  vainqueurs  de  l’Europe  entière,  les 
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ïïi^  sî  un  nouveau  traité  de  commerce  nous  rendait 
encore  une  fois  leurs  tributaires. 

Ces  courtes  observations  qui  n’ont  rien  d’exagé- 
ré, et  que  l’expérience  doit  enfin  défendre  contre 
les  attaques  de  l’esprit  de  système,  s’appliquent  k 
toutes  les  manufactures  en  général  j elles  s’appli- 
quent plus  immédiatement  à ces  manufactures  nou- 
velles , conquises  sur  l’Angleterre  , aux  filatures  mé- 
caniques de  coton , dont  nous  partageons  enfin  la 
possession  si  long- temps  exclusive  pour  elle,  mais 
qui , si  elles  ne  sont  pas  secourues  sans  délai , sem-:' 
bleront  ne  s’être  multipliées  en  France  que  pour 
offrir  bientôt  unpîus  grand  amas  de  ruines. 

Par  quel-  renversement  de  tous  les  calculs  ordi- 
naires arrive-t-il,  par  exemple , que  le  peu  de  co- 
tons en  laine  qui  restent  encore  en  France  dans 
la  situation  actuelle  de  son  cGiiiîiierce  colonial , est 
chaque  jour  enlevé  de  nos  ports , sous  j^avillon 

Anglais  , dans  leur  guerre  de  fuseaux  , parviendraient  à établir 

leurs  magasins , leurs  entrepôts  , leurs  comptoirs  dans  tous  nos 
ports  J dans  toutes  les  boutiques  de  Paris  ; ils  y viendraient  im- 
punément , sous  la  médiation  neutre  j enlever  notre  numérairs^ 
et  nos  matières  premières  , qu’ils  né  payent  qu’avec  une  partie 
de  ce  même  numéraire , soudoyer  Fagiotage  , pour  tourner  à 
leur  profit  toutes  les  variations  du  change, , lever  en  or  des  con- 
tributions sur  tout  le  territoire  français^  et  nous  faire  porter  hê 
livrées  de  leur  industrie..  Quel  fléau  pour  le  trésor  public  ! 
quelle  honte  pour  le  caractère  national , et  dans  quels  mo^ 
ïsensJ  ........ 
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neutre  ^ à des  prix  aiîxqu»ds  le  manufactiixier  djç 
Pin léi  leur  ne  peut  atteindre  ? Que  chaque  jour , sou^ 
le  même  pavillon , nos  ports  s^ouvrent  à ^importa- 
lion  de  cotons  filés  ou  d^étofies  tissées  en  Angleterre^ 
qui  sont  livrées  au  spéculateur  français,  à un  quart, 
à un  tiers  au-'dessous  des  prix  courans  de  Londres , 
Manchester  et  Liverpool  ? 

Il  faut  avoir  la  bonne  foi  de  le  dire  j c’est  par  l’effet 
de  cette  prévoyance  toujours  active  du  gouverne- 
inent  anglais , qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
étendre  l’industrie  nationale  , et  perdre  toute  indus- 
trie rivale^  c’est  par  cette  judicieuse  combinaison  de 
primes  à l’entrée  pour  les  matières  premières  , de 
primes  à la  sortie  pour  les  matières  manufacturées  , 
toujours  graduées  sur  l’effort  qu’il  faut  encourager , 
sur  la  résistance  qu’il  faut  vaincre , sur  le  résultat 
définitif  qu’offre  au  profit  de  la  fortune  publique 
l’accroissement  des  fortunes  industrieles. 

Ainsi , lorsque  l’ingénieux  métier  qui  sert  à fabri- 
quer les  bas  5 eut  été  inventé  en  France  , ou  cette  dé- 
couverte languissait  sans  égard  et  sans  encourage- 
ment , les  Anglais  parvinrent  à s’approprier,  et  i’au- 
Jeur  et  la  machine  , qu’un  enlèvement  furtif  ne  nous 
jestilua  que  long-temps  après. 

Ainsi,  lorsqu’en  1787  et  1788,  des  manufacturiers 
français  parurent  faire  quelqqes  tentatives  pour  imi- 
ter les  procédés  de  la  filature  et  du  tissage  anglais , 
tous  les  manufacturiers  de  Manchester  se  liguèrent 
pour  couvrir  la  France  de  leurs  . fabrications  j.à  35 
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pour  cent  au-dessous  des  pri:s:-fraBçai.s  ; et  la  banque 
de  Londres  se  chargea  de  l’indemnité  des  fabricant 
de  Manchester. 

Ainli , vers  la  meme  époque , lorsque  le  gouver- 
nement français  assujettissait  la  sortie  des  colons  en 
laine  à un  droit  de  12  et  demie  pour  cent,  leur  ex- 
portation de  France  en  Angleterre  était  encouragée 
par  une  prime  indirecte  équivalente  à près  de  i4 
pour  cent. 

Ainsi , dans  le  courant  du  mois  dernier,  on  offrait 
à Rouen  , à 4 Uv.  10  sols  la  livre  des  cotons  de  fila- 
ture anglaise  , que  les  fileurs  français  n’auraient  pas 
pu  fournir , à moins  de  6 liv.  10  sols,  et  dont  le  prix 
courant  en  Angleterre  excède  ordinairement  7 liv, 
de  notre  monnaie. 

Mille  autres  faits  semblables  pourraient  appuyer 
une  preuve  , qui  n’est  malheureusement  que  trop* 
acquise  5 et  il*ne  faut  pas  en  conclure  que  ce  système 
de  guerre  offensive  contre  toute  industrie  étrangère^ 
exige  de  l’Angleterre  de  grands  efforts , des  sacrifices 
très-pénibles.  Cent  milliers  de  coton  filé  anglais , mis 
,çn  vente  dans  la  ville  de  Rouen , à un  franc  la  livre 
au-dessous  des  prix  français  , suffiront  pour  paraît"- 
ser  pendant  trois  mois  toutes  les  filatures  mécani- 
ques de  France  qui  approvisionnent  le  même  mar- 
ché. 11  n’en  aura  cependant  coûté  à ce  gouverne;- 
ment  qu’une  prime  de  cent  mille  francs  5 mais  pen- 
dant cet  espace  de  trois  mois , dans  quel  état  de  dé- 
périssement et  de  raine  ne  seront  pa§  tombées 
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filatures  françaises , dont  les  propriétairés , sans  cré^ 
dit , puisqu'il  n’en  existe  pour  personne , sans  capi- 
taux libres , puisque  tous  leurs  capitaux  sont  trans- 
formés en  bâtimens , en  ateliers , en  machines  , au- 
ront eu  à soutenir  les  frais  de  la  paye  journalière  de 
leurs  ouvriers  , en  valeurs  métalliques  , du  renouve- 
lement  de  leurs  matières  premières  , de  leur  propre 
existence,  le  quart  des  manufactures  aura  peut-être 
succombé  à cette  lutte , et  quatre  mille  guinées  an- 
glaises sacrifiées  avec  cet  à-propos  que  la  rivalité 
éclairée  d’un  gouvernement  ennemi  sait  toujours 
bien  saisir  , auront  suffi  pour  neutraliser  , pour 
anéantir  un  fonds  de  plusieurs  millions  de  valeurs 
industrieles  en  France  5 car  il  ne  faut  pas  se  dissimu- 
ler cette  affligeante  vérité  , que  la  moindre  inaction 
d^une  manufacture  est  un  sommeil  de  mort  5 et  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  davantage  , que  ce  qui  vient 
d’être  présenté. comme  une  simple  hypothèse  , n’est 
que  le  tableau  trop  fidèle  de  notre  position  depuis 
plus  de  dix-huit  mois. 

Peut-être , en  renouvelant , comme  en  1 , com- 

me en  1786 , l’abus  de  ces  principes  généraux , tou- 
jours vrais  dans  leur  acception  implicite , mais  pres- 
que toujours  faux  dans  leur  application  particulière, 
objectera  t-on  que  si  nous  nous  sommes  en  effet  ren- 
dus maîtres  de  tous  les  procédés  des  manufactures 
anglaises,  nous  n’avons  plus  rien  à redouter  de  leur 
concurrence  j que  toute  cette  petite  guerre  de  droits, 
de  primes,  de  prohibitions , à l’entrée  ou  à la  sortie». 
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n’est  qu’un  aveu  d’impéritie,  et  d’infériorité  , que 
malgré  ces  entraves,  la  préférence  du  consomma- 
teur ne  se  déterminera  jamais  que  par  la  supériorité 
du  travail* 

Mais  cette  honteuse  petite  guerre  de  douanes  , les 
Anglais  ne  nous  la  font-ils  pas  à outrance  ? S’ils  ne 
lui  doivent  pas  tous  leurs  succès,  ils  lui  ont  dû  long- 
temps la  conservation  exclusive  d’une  partie  de» 
procédés  et  des  ustensiles  de  leurs  arts  : ils  lui  doi- 
vent r accroissement  de  leur  or  et  V envahissement 
du  nôtre.  Nous  faisons  nos  premiers  pas  dans  la  car- 
rière des  mêmes  arts  , nous  avons  à lutter  contre  une 
longue  possession  de  confiance  et  de  crédit,  contre 
la  prévention  générale  établie  en  faveur  de  nos  ri- 
vaux^ contre  l’astuce  d’un  gouvernement , qui  fait 
trouver  jusques  dans  l’intérêt, particulier  de  ses  ma- 
nufacturiers , lin  instrument  de  haine  nationale  con- 
tre nous.  Nous  nous  sommes  enfin  appropriés  leur 
industrie  5 ne  dédaignons  pas'de  prendre  aussi  d’eux 
les  moyens  d’en  conserver  les  produits,  d’en  étendre 
les  progrès  , et  que  notre  gouvernement  qui  n’aura 
jamais  d’appuis  plus  sûrs , de  défenseur»  plus  fidèles 
que  ceux  qui  se  vouent  à féconder  par-tout  lé  germe 
du  travail , ce  premier  des  devoirs  du  citoyen  envers 
l’état , celui  qui  prépare  l’accomplissement  de  tous 
les  autres , et  fait  naître  le  patriotisme  du  sein  de  tou- 
tes les  vertus  sociales  j que  notro  gouvernement  sa- 
che du  moins  apprécier  de  pareils  amis , les  sauver 
de  leur  ruine  ,'  et  sauver  en  même-temps  une  partie 


ffiljiprtanté  de  là  fcfrtmrer  publiqué  (Jui  /ànéanlit 
avec  la  leur* 


T,  Que  la  pf  oitibition  la  plus  sévère  écarte  de  rid^ 
fraiïtières  et  de  nos  ports  toute  marcbaiKtisé  de  fa- 
brique étrangère , sous  quelque  pavillon  qii’elle  sé 
présente  , et  prévienne  aussi  efficacement  Fexporta- 
tion  de  nos  matières  premières  ^ et  V extradition  du 
numéraire  français  ; = qrte  la  régie  des  douanes  au 
zèle  de  laquelle  lions  rendons  justice,  soit  munie  de' 
fous  les£  moyens  de  répression  suffisaris  contre  toute 
importation  et  toute  exportation  interlope  j ~ que" 
ïes  agens  de  ce  trafic  dans  les  ports,  ses  receleurs, 
dans  l'intérieur  , de  quelque  nation  qu^ils  soient , 
('car  ils  ne  sont  sûrement  pas  français  ) scient  pour- 
suivis punis,  comnie  violateurs  de  la  propriété  pu- 
blique , comme  le  seraient  des  corsaires  anglais  qui 
Viendraient  exercer  leur  brigandage  jusqu^au  sein 
de  la  France  ^ 

•2^.  Qu^il  soit  fait  un  réglement  contre  Finsubôrdi- 
nation  et  Favidité  des  ouvriers , une  espèce  de  code 
industriel,  qui  concilie  aVec  les  droits  qui  leur  ap- 
partiennent comme  citoyens  français,  leurs  dèVoirs 
enversFétat^'à  qui  ils  doivent  du  travail^  et  envers 
les  manufacturiers  à 7 ai  ils  doivent  Favance  de  Fins- 
truc  lion  , des  matières  et  du  salaire,  qui  les  font  vi- 
vre par  ce  travail  j 


( 11  ) - 

3°.  Que  le.  Directoire  exécutif,  bien  pénétré  de 
notre  situation  , de  nos  besoins , de  nos  motifs , de 
rimportance  des  intérêts  publics,  qui  se  joignent  aux 
nôtres',  de  Finsuffisance  des  loix  actuelles  ^ de  la  né- 
cessité d^en  provoquer  de  nouvelles , contre  un  lléau 
qui  attaque  le  commerce  national , Fesprit  public , la 
fortune  de  Fétat , veuille  bien  faire  de  nos  réclama- 
rions  , de  nos  demandes , Fobjet  d’un  message  spé-» 
cial  au  Corps  législatif, 

Suivent  les  signatures,^ 


De  rimprimerie  de  BAILLEUL,  rue  Haute-Feuille , 


